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			Chapitre 1

			 

			— Tu es le chat le plus goinfre, le plus rachitique et le moins reconnaissant que j’ai eu la malchance de croiser, j’espère que tu le sais ?

			Le félin en question me dévisagea d’un air qui ne pouvait être qualifié que de pure satisfaction. C’était un matou roux avec une crinière pâle et soyeuse qui le faisait ressembler à un lion miniature ; des touffes de poils se dressaient dans tous les sens sur son pelage. Il semblait plus vieux que Mathusalem, même s’il n’avait qu’un peu plus de trois ans. L’esprit à l’intérieur du chat, lui, n’était pas jeune.

			Je secouai la main qu’il venait pratiquement de réduire en charpie, envoyant ainsi des gouttes de sang sur le carrelage blanc immaculé.

			— Je devrais te laisser mourir de faim, espèce de misérable ingrat.

			Le chat cligna des yeux, ses orbes vairons (l’un couleur ambre, l’autre bleu) brillant dans la cuisine plongée dans la pénombre. Ce n’était pas ma cuisine et il ne s’agissait certainement pas de mon animal. Je n’étais là que pour nourrir cette chose. Monty (mon cousin et « propriétaire » du félin) était parti à Melbourne pour se faire retirer les fixations extérieures sur sa jambe et commencer sa rééducation complète. Presque deux mois s’étaient écoulés depuis que le soukounyan l’avait kidnappé et quasiment brisé (ou, tout du moins, son tibia gauche) et, entre le séjour à l’hôpital et son incapacité à se déplacer avec aisance, sa compagnie n’avait pas été très agréable. Tout comme son chat, en vérité.

			Heureusement, la série d’invasions de la réserve de loups-garous de Faelan (la seule de l’État de Victoria et l’une des sept d’Australie) par d’ignobles esprits et démons était passée d’un raz-de-marée à un goutte-à-goutte. Nous n’avions eu que deux démons mineurs à s’aventurer à la recherche d’une proie pendant ce laps de temps et Ashworth (le représentant de l’Association Régionale des Sorciers qui vivait à présent ici et qui avait de nouveau endossé le poste vacant de sorcier de la réserve en attendant que Monty retrouve sa mobilité) n’avait pas rencontré de problèmes pour s’en occuper.

			Je laissai tomber le reste du contenu de la boîte de conserve dans la gamelle du chat, puis me relevai et fis un grand détour afin d’éviter ce dernier. J’allai jusqu’à l’évier pour pouvoir faire couler de l’eau sur ma blessure. L’animal se pencha, renifla le poisson puis leva une patte et repoussa l’écuelle avec un air de dédain.

			— Écoute-moi bien, mon pote. Tu mènes peut-être Belle par le bout de son joli nez, mais elle n’est pas là aujourd’hui. Tu manges ce que je te donne ou tu meurs de faim.

			Le matou m’observa un moment, puis se leva et, en balançant sa queue duveteuse, sortit de la pièce d’un pas raide.

			— Les félins, marmonnai-je.

			Dieu soit loué, ma familière était non seulement humaine, mais aussi ma meilleure amie. En règle générale, les familiers prenaient la forme d’animaux (en majorité des chats, comme le cauchemar roux de Monty) ou d’esprits. Personne ne savait vraiment pourquoi Belle était devenue la mienne et personne ne s’en était assez soucié pour le découvrir. Je n’avais certes jamais remis cela en question ; pourquoi le ferais-je alors que sa présence dans ma vie était l’unique raison pour laquelle je me tenais là ce jour ?

			Je fermai le robinet, séchai la plaie puis sortis la trousse de premiers secours du placard. Après avoir pulvérisé de l’antiseptique sur les trois profondes balafres sur le dos de ma main, je rangeai le kit et remplis la gamelle d’eau du félin ingrat. Heureusement que Belle revenait le lendemain ; elle était allée à Melbourne voir la dernière production du Rocky Horror Picture Show et avait décidé d’y dormir plutôt que de rentrer de nuit à Castle Rock. Elle allait pouvoir s’occuper de nouveau de nourrir cette misérable bête. Cette dernière semblait l’aimer ou, tout du moins, ne passait pas en mode berserker dès l’instant où ma familière franchissait la porte. En même temps, en plus d’être une sorcière, mon amie était télépathe et très douée pour parler aux esprits. Si le chat décidait de sortir les griffes et de faire du dégât, elle lui rendrait certainement la pareille. Les esprits malins ne lui cherchaient pas des noises.

			Je pris mon sac à main sur la table et le glissai sur mon épaule tout en me dirigeant vers la porte d’entrée tandis que mes pas résonnaient sur le parquet. Mis à part le lit de Monty, un canapé et le plus grand écran de télé que j’aie jamais vu, il y avait peu de meubles dans les différentes pièces. Tout avait été détruit, de même que la maison dans laquelle il s’était temporairement installé, lorsque le soukounyan l’avait enlevé. Cette perte ne l’avait pas trop perturbé, pour la seule raison que tout ce à quoi il tenait vraiment (y compris sa Mustang V8 classique de 1967) avait été entreposé en sécurité ailleurs.

			Alors que j’ouvrais la porte puis la moustiquaire, le chat se mit à gémir. Mais ce n’était pas un miaulement ordinaire. C’était un son intense, obsédant, qui me déclencha un frisson le long de l’échine.

			Quelque chose n’allait pas.

			Je fis demi-tour et remontai en courant le couloir. L’animal était dans la buanderie et fixait la porte de derrière des yeux. Je m’arrêtai en dérapant et regardai rapidement autour de moi. Il n’y avait rien d’importun de visible et certainement rien qui suggérait le danger, d’aucune façon que ce soit.

			Le chat se tourna vers moi, poussa un autre miaulement long et grave et scruta de nouveau la porte de façon appuyée. Je sentis la frustration monter.

			— Il y a une fichue chatière près de la porte. Tu n’as qu’à t’en servir !

			Il m’adressa un regard dédaigneux puis, en balançant encore une fois la queue, obtempéra. Je marmonnai des obscénités dans ma barbe et tournai les talons. Je n’allai pas loin ; les miaulements recommencèrent, cette fois teintés d’une note intense de demande.

			Quelle qu’en soit la raison, je devais le suivre.

			— Attends, attends.

			Je courus dans le couloir fermer la porte d’entrée à clé et revins vers l’arrière. Le chat était assis sur la clôture de derrière, mais disparut de l’autre côté lorsqu’il me vit.

			— Si tu t’amuses à mes dépens, je ne vais pas être contente !

			Le félin miaula en réponse. Il y avait encore une fois un sentiment d’urgence et l’angoisse se mit à pulser en moi. Mes sens psychiques étaient peut-être sensibles au mal, mais les chats y étaient en général bien plus et il ne s’agissait pas d’un matou ordinaire. Si le mal chassait dans le brouillard montant du crépuscule, il le percevrait bien plus vite que moi.

			J’empoignai le haut de la clôture, hissai mes fesses par-dessus et sautai. Par bonheur, la nouvelle maison de ville de mon cousin donnait sur la brousse ; je n’avais donc pas à m’inquiéter que des voisins appellent les patrouilleurs. Même si cela n’aurait pas franchement été un souci dans une situation telle que celle-là. Aiden, leur chef, était en réalité mon amant et, bien que cela ne me m’autorisait pas à commettre le moindre crime, il aurait suffi que je lui dise que le familier de Monty avait perçu un problème et avait voulu que je le suive. Ces derniers mois, les patrouilleurs en général (et Aiden en tête) avaient dû apprendre beaucoup de choses en très peu de temps à propos des sorciers et de la magie, mais ils nous faisaient désormais confiance, d’une façon que je n’aurais jamais crue possible.

			Bien sûr, ils n’avaient pas tellement eu le choix. C’était notre magie qui empêchait cet endroit d’être envahi par le mal, à cause de la présence d’une grande source qui avait été laissée bien trop longtemps sans protection. La magie sauvage n’était ni bonne ni mauvaise, mais elle attirait toujours les forces les plus obscures de ce monde si on la laissait à l’état brut, sans défense, comme cela avait été le cas pour celle de cette réserve.

			Le chat disparut parmi les ombres qui s’allongeaient et se pressaient entre les arbres, mais un miaulement vif et court me donna une direction. Je suivis le son ; le crissement des feuilles et le bris de brindilles résonnaient à chacun de mes pas. Un autre cri, cette fois sur ma droite. J’évitai une branche basse et continuai à courir en balayant les alentours du regard sans voir ni sentir quoi que ce soit qui suggérait qu’il y avait quelque chose dans les broussailles dont il fallait s’inquiéter.

			Peut-être que la petite créature prétentieuse me faisait en réalité cavaler partout…

			Je continuai à suivre les miaulements, mais ne me rapprochai jamais assez pour apercevoir ce fichu chat. De la sueur me coulait dans le dos et dégoulinait de mèches de cheveux me tombant dans les yeux. L’été avait enfin fait place à l’automne, mais, visiblement, personne n’en avait informé les dieux de la météo, car la journée avait été chaude et étouffante ; cela n’avait pas diminué de façon notable maintenant que le crépuscule cédait sa place à la nuit. J’essuyai une goutte qui perlait sur mon nez et descendis une pente en glissant jusqu’à un petit ruisseau, qui fort heureusement n’était pas très profond. Je traversai le cours d’eau en me servant de différents cailloux comme pierres de gué puis me dépêchai de grimper la rive de l’autre côté et poursuivis mon chemin.

			Les ombres s’étiraient de plus en plus tandis que l’obscurité me rattrapait. Je m’arrêtai pour prendre mon téléphone dans mon sac, allumai l’application lampe torche et continuai. Au moins les miaulements étaient plus proches à présent, mais la lumière projetait des ombres folles sur les arbres et l’angoisse monta de nouveau.

			Pas à cause d’elles, mais parce que mon instinct se mettait enfin en route. Il y avait quelque chose là ; quelque chose d’autre qu’un chat grincheux jouant un tour à une sorcière qu’il n’aimait pas.

			Je traversai avec grand fracas un bosquet de jeunes acacias en récoltant des égratignures sur mes bras nus et me retrouvai dans une clairière. Le chat était assis au milieu, sa queue bruissant d’un côté puis de l’autre. Au loin derrière lui, à travers la brousse, nous parvenaient le scintillement des éclairages des maisons ainsi que le doux rugissement des moteurs de voitures. La civilisation n’était pas très loin. Tout comme le mal.

			Je frissonnai et résistai à l’envie instinctive d’entrer en contact avec Belle. Je n’étais pas en danger et elle méritait une vraie coupure, à la fois loin de moi et de ce nouveau morceau de ténèbres, quel qu’il soit, qui avait décidé de mettre un pied dans la réserve.

			Je pris une profonde inspiration et contractai les doigts pour tenter d’apaiser la tension tandis que je m’avançais vers le félin. Il me dévisagea puis baissa la tête vers le sol. De toute évidence, il fallait que je trouve quelque chose.

			Je m’accroupis à côté de la menace rousse et étudiai la zone couverte de feuilles, les yeux plissés. Il n’y avait rien à voir d’évident de prime abord et le vague sentiment de mal qui parcourait mes sens n’émanait certainement pas de cet endroit en particulier.

			Le chat leva une patte ; ses griffes aiguisées étaient sorties. Je me reculai instinctivement mais, cette fois-ci, il ne dirigea pas son arme sur moi. Au lieu de ça, il tapota la couche de feuilles puis m’adressa un regard assez appuyé.

			Je ne pus m’empêcher de sourire. Ce regard laissait penser que si je n’obéissais pas aux ordres de Sa Majesté, ses griffes se planteraient de nouveau dans ma chair.

			Je tendis une main, doigts écartés, au-dessus de la zone qu’il avait labourée. Les rêves prophétiques et la capacité à percevoir le mal n’étaient pas mes seuls talents psys : j’avais aussi le don de psychométrie. Cela me permettait non seulement de retrouver des objets égarés et de sentir les émotions par le contact, mais cela me donnait également la faculté de traquer la personne à qui appartenait l’objet que je tenais, voire de me glisser dans son esprit. Ce qui n’était pas quelque chose que je faisais très souvent ; j’avais entendu trop d’histoires à propos de voyants piégés dans les esprits et les émotions des autres pour risquer de faire une telle chose sans une très bonne raison.

			Une vague volute d’énergie me parcourut la peau ; ce que je devais trouver n’était pas à proximité. Je fronçai les sourcils et déplaçai ma main en quête d’un signal plus fort, mais il s’estompait à mesure que je m’éloignai de l’endroit que le chat avait désigné. Je remis ma main là où elle était et sentis de nouveau un léger picotement. Soit l’objet avait été enfoui dans le sol, soit la connexion avec son porteur diminuait.

			Peut-être même les deux.

			Je creusai précautionneusement la couche de feuilles en m’assurant qu’il n’y avait rien de caché dans la matière en décomposition avant de la jeter sur le côté. Après quelques secondes, le picotement s’intensifia et j’aperçus du cuir. Cela ressemblait à un bracelet de montre, même si j’ignorais comment il avait pu atterrir là, enseveli sous tant de débris. Il ne pouvait pas y être depuis très longtemps, ne serait-ce que parce que toute résonance aurait disparu si ça avait été le cas. Ce qui suggérait qu’il avait été délibérément enterré.

			Soit ça, soit quelque chose de très étrange était en train de se passer.

			Ce qui, connaissant cette réserve, était tout à fait envisageable.

			J’écartai le reste des feuilles de la montre à moitié enfouie. Le cadran était brisé, ce qui laissait penser qu’il avait été piétiné. Sciemment ou non, je n’aurais su le dire.

			Je saisis une petite branche d’arbre et m’en servis pour gratter soigneusement la terre (étonnamment molle étant donné l’été sec et long que nous avions eu) du reste de la montre, puis la soulevai avec précaution. Je vis alors les lambeaux brun clair, comme du tissu très fin, qui pendaient à un bout de ma prise. Ce n’était pas du coton ou un autre matériau créé par l’homme. On aurait dit de la chair. De la chair humaine séchée.

			Mon estomac se tordit et je déglutis avec difficulté.

			— Ce n’est pas ce que je pense… pas vrai ?

			Le chat m’adressa un regard. Du genre à vouloir dire « tu connais la réponse, alors pourquoi tu poses la question ? ».

			Mon téléphone choisit ce moment-là pour sonner et le son vif me fit sursauter. Je jetai un œil à l’écran, vis qu’il s’agissait de Monty et décrochai.

			— Tu n’es pas censé te reposer à l’hôpital ?

			— Oui, mais je suis toujours le sorcier de la réserve, répliqua-t-il d’une voix acide et emplie de frustration. Je veux être informé quand le mal s’agite.

			— Étant donné que ton familier est assis juste à côté de moi, je pense que tu peux difficilement affirmer que tu n’es pas au courant. Et je ne suis pas tout à fait sûre que le mal soit respon…

			— Sérieusement ? Il y a de la peau, de la peau humaine, sur ce bracelet de montre. Si ce n’est pas le signe d’une intention malveillante, je ne sais pas ce que c’est.

			— Oui, mais ça pourrait venir d’un mal ancien plutôt que de quelque chose de récent. La peau n’est pas fraîche et la montre était enterrée. En plus, s’il y avait un esprit occulte ou un démon qui traînait dans les parages, est-ce que ton maudit chat ne l’aurait pas senti ?

			— Mon chat a un nom.

			— Et je refuse de le prononcer tant qu’il n’aura pas arrêté de m’attaquer.

			— Accorde-lui le même respect qu’à Belle et il pourrait cesser.

			— Belle ne me laboure pas la main de ses griffes dès l’instant où elle me voit.

			Même si je supposais qu’elle avait bien été tentée de me frapper sur la tête à plus d’une occasion au fil des ans.

			Monty ricana.

			— Eamon dit qu’il a bien perçu quelque chose en passant, mais qu’il a perdu la trace dans cette clairière. Est-ce que tu as déjà essayé de pister le propriétaire de la montre ?

			— Non, parce que quelqu’un m’a appelée avant que je puisse le faire. Attends une seconde.

			J’amenai la montre dans la lumière.

			— Il y a une inscription au dos : Félicitations pour ton diplôme, on t’aime, Maman et Papa.

			— Ce qui laisse penser que ce n’est pas quelque chose que le propriétaire était prêt à perdre. Est-ce que le fermoir est cassé ?

			— Oui.

			Il poussa un grognement.

			— Donc il est un tout petit peu possible que malgré les lambeaux de peau, il ne se soit pas rendu compte qu’elle était tombée. Est-ce que tu peux te dépêcher et commencer cette voyance ?

			— Si tu arrêtais un peu de jacasser, je pourrais m’y mettre.

			Il grogna de nouveau. Ce n’était pas un son joyeux.

			Je souris à moitié et refermai les doigts autour du cadran de la montre en essayant d’éviter les morceaux de peau séchée ; j’en attrapai tout de même quelques-uns. La texture fine comme du papier me fit frissonner, mais je me concentrai sur la faible caresse d’énergie et libérai la partie de moi qui avait des pouvoirs psys.

			Pendant plusieurs secondes, rien ne se produisit. Tout ce que je pouvais sentir, tout ce que je pouvais percevoir, c’étaient les ombres et l’obscurité. Je plissai le front et tentai de plonger plus profondément ; j’essayai de me faire une idée non seulement de la personne à qui appartenait la montre, mais aussi ce qui avait pu lui arriver.

			Rien.

			Frustrée, je resserrai ma poigne et l’enfonçai plus fort dans ma paume. Une force sombre me résistait. Une force qui n’appartenait pas au propriétaire de la montre, ni même avec qui cette personne avait été en contact.

			Cette barrière, c’était la mort. Qui s’était produite plusieurs jours auparavant.

			Ce qui était assez étrange, étant donné la profondeur à laquelle la montre avait été enfouie. Ou était-ce juste parce que quelqu’un dissimulait un crime ? Y avait-il, par chance, tout autre chose à trouver ici qu’une simple montre ?

			— Tu as quelque chose ? me demanda mon cousin.

			Je relâchai ma poigne.

			— Non. Qui que soit la personne qui possédait cette montre, elle est morte il y a quelques jours.

			— Pas de fantôme ?

			— Pas que je puisse percevoir. Mais c’est Belle qui parle aux esprits, pas moi.

			— Tu ne peux pas la contacter ? La faire venir ici ?

			— Non, je ne peux pas, parce qu’elle est à Melbourne au lieu d’être à Castle Rock.

			— Qu’est-ce qu’elle fiche là-bas ?

			— Ce ne sont pas tes oignons, cher cousin.

			Il s’esclaffa doucement.

			— Donc j’imagine que c’est tout bonnement une fausse alerte.

			Je replaçai avec précaution la montre sur le sommet de la pile de feuilles, puis pris un bâton plus gros pour pelleter davantage de terre sur le côté.

			— Pas nécessairement. Ça me paraît bizarre qu’elle ait été enterrée si profondément.

			— Tu penses que c’était délibéré ?

			— Oui.

			Et nous allions bientôt découvrir si j’avais raison ou non. Si ce qui pouvait bien être enseveli là ne l’était pas trop.

			— Ça pourrait valoir le coup de prendre une pelle, commenta Monty. Ça serait plus rapide et plus facile qu’avec un foutu bâton.

			— Est-ce que tu en as une chez toi ?

			— Eh bien, non, mais je suis sûr qu’Aiden ou un autre des patrouilleurs peut t’en fournir une.

			— Et je suis sûre qu’ils seraient ravis que je les appelle à propos d’une montre cassée, à moins qu’elle ne soit toujours fixée au bras de quelqu’un.

			— Mis à part ces lambeaux de peau, il n’y a pas de signes d’os et, selon Eamon, pas d’odeur de décomposition ou de putréfaction qui suggérerait la présence d’un corps, fit-il savoir. Alors pourquoi penses-tu qu’elle était attachée à un bras ? Est-ce que tu n’aurais pas dû en voir des traces quand tu as déterré la montre ?

			Je grimaçai, ce qu’il ne pourrait voir que si son lien avec son familier était suffisamment profond pour qu’il se serve des yeux du chat.

			— Quand tu auras passé du temps dans cette réserve, tu t’apercevras que « pouvoir » et « devoir » ne sont pas souvent…

			Je m’interrompis alors que ma pelle de fortune heurtait quelque chose de solide. Je ravalai mon anxiété puis grattai précautionneusement la terre.

			Et découvris le bras.

			Ou, tout du moins, ce qui ressemblait aux os d’un bras.

			Je m’écartai d’un geste vif de cette trouvaille horrible et retombai lourdement sur les fesses. J’inspirai à plusieurs reprises, mais cela n’apaisa pas vraiment mon estomac ni la certitude grandissante qu’il s’agissait du début d’un nouveau règne de terreur d’encore un autre esprit occulte.

			— Un putain de bras rongé jusqu’à l’os ? s’exclama Monty d’une voix où se mélangeaient l’incrédulité et l’excitation. Mais c’est génial !

			— Beaucoup de mots me viennent en tête pour qualifier cette découverte, Monty, mais génial n’en fait pas partie.

			— Eh bien, non, le décès ne l’est pas, mais le fait qu’on va traquer une créature capable de faire une telle chose l’est.

			— Tu es fêlé, j’espère que tu t’en rends compte ? Et puis-je te rappeler que tu es à Melbourne et que tu ne vas rien pourchasser dans un avenir proche ?

			— Et puis-je te rappeler que la rééducation ne m’empêche pas de participer, tout du moins à l’aspect recherche ?

			Son ton demeurait assurément enjoué. De toute évidence, avoir été attaqué par un soukounyan n’avait en rien terni son excitation initiale à propos du fait de se joindre enfin à un peu d’action magique.

			— En plus, poursuivit-il, j’ai déjà eu le feu vert pour continuer la rééducation à Castle Rock, donc je peux jouer les centres de contrôle pendant que toi et Ashworth effectuez le travail sur le terrain.

			Je sentis l’amusement me gagner ; le vieux sorcier serait tellement ravi d’entendre que son rôle avait été réduit au travail de terrain.

			— Tout ça, c’est en supposant que les os ont été enterrés récemment. Mes sens peuvent se tromper…

			— Et c’est déjà arrivé ?

			— Eh bien, pas ces derniers mois, mais tout de même…

			— Exactement, me coupa-t-il. Alors arrête avec toutes ces conneries de doutes et fais venir les patrouilleurs pour qu’on…

			Je ne fis pas attention au reste de sa phrase car un cri léger et pourtant insupportable déchira la nuit ; celui d’un homme plus que celui d’une femme. Le genre de hurlement qui ne se produisait que dans ces ultimes secondes s’écoulant entre le moment où l’on comprenait que l’on allait mourir et celui où la mort frappait pour de bon.

			Le son s’évanouit aussi abruptement qu’il avait commencé, mais une pulsation de pouvoir qui n’augurait rien de bon parcourait désormais les ténèbres. Son origine n’était pas de ce monde, mais surnaturelle.

			Un démon.

			Le mot fut chuchoté dans mon cerveau et la peur jaillit à sa suite. Une personne saine d’esprit se serait enfuie dans la direction opposée, mais mon instinct de survie était devenu quelque peu erratique depuis que j’avais posé le pied dans cette réserve. C’était peut-être dû à mon lien avec la magie sauvage ; ou peut-être était-ce la certitude croissante que Belle et moi ne devions plus fuir. Que cet endroit était notre foyer et qu’à moins d’en prendre le plus grand soin, il se transformerait en enfer sur Terre pour tous ses habitants, que Monty, Ashworth ou un autre sorcier soit présent ou non.

			C’était une pensée assez étrange, que je n’avais pas le temps d’examiner.

			Je me dépêchai de me relever, saisis mon téléphone et courus derrière Eamon.

			— Monty, appelle les patrouilleurs de ma part. Dis-leur où l’on est et ce qui se passe. Puis contacte Ashworth, juste au cas où.

			— Ça marche. Sois prudente.

			Il raccrocha avant que je ne puisse répondre. Pour une fois, Eamon resta dans mon champ de vision et assez près pour pouvoir me guider, même si je n’en avais pas besoin avec l’attraction qu’exerçait le mal.

			Je tissai silencieusement les fils d’un sortilège de contention autour des doigts de ma main libre, même si j’ignorais si ça allait être assez résistant pour arrêter ce qu’il y avait devant nous. Mais c’était mieux que de foncer désarmée dans une situation inconnue. J’avais quelques petites bouteilles d’eau bénite rangées dans mon sac à main, mais j’allais devoir être bien plus proche du mal pour qu’elles me soient utiles.

			La pulsation de pouvoir démoniaque commença à s’estomper. Je laissai échapper quelques mots bien sentis, rassemblai davantage de vitesse et traversai les sous-bois en espérant contre toute attente que nous arriverions à temps pour sauver l’homme qui avait hurlé, même si la voyante en moi savait qu’il était déjà trop tard.

			Je chancelai à travers une épaisse rangée de broussailles, qui s’accrochèrent à mon T-shirt et m’arrachèrent encore un peu plus de peau. Je jurai, mais recouvrai mon équilibre et continuai à courir, me frayant un chemin entre les arbres tandis que la lueur en provenance des maisons se faisait toujours plus chaleureuse.

			Une partie de moi espérait que j’interprétais mal tout cela, que le sort qui était arrivé à l’inconnu n’était pas d’origine surnaturelle… mais alors même que cette pensée m’effleurait, je la chassai. Comme Monty l’avait fait remarquer, mes sens ne s’étaient pas souvent trompés dernièrement. Il était temps que je commence réellement à leur faire confiance plutôt que de toujours m’en méfier et d’en douter, une habitude que j’avais prise il y avait bien longtemps. Un réflexe qui me venait d’une enfance passée à voir mes dons et ma magie sans cesse tournés en dérision.

			Je bondis par-dessus un rondin et me pris les pieds sur des pierres ; mes doigts effleurèrent le sol tandis que je luttais pour garder mon équilibre et continuer à avancer. Devant moi, le chat s’arrêta et regarda autour de lui, ses yeux brillants comme des joyaux dans la lumière du téléphone. Il vérifiait que je le suivais toujours de près.

			Ce qui signifiait qu’il ne voulait pas que j’affronte seule ce qu’il y avait devant nous, ce qui n’eut pour tout résultat que de faire grimper encore plus ma tension.

			Je continuai désespérément à courir, bien consciente que la caresse du mal devenait de plus en plus faible. Si nous n’arrivions pas très vite, nous n’allions pas être en mesure de l’arrêter. Je contractai les doigts et les fils du sortilège de contention réagirent nerveusement. J’espérais que ce serait suffisant, mais la force qui s’estompait était on ne peut plus puissante.

			Malgré la difficulté, je gravis une forte pente puis passai à travers un autre bosquet d’arbres. Devant moi, le chat tourna brusquement à gauche, faisant valser un tas de débris. Je le suivis en saisissant une branche au-dessus de ma tête pour me stabiliser alors qu’un de mes pieds dérapait sur des feuilles en décomposition. Les arbres s’espacèrent et les bruits de la civilisation devinrent plus sonores : le grondement des moteurs de voitures se mélangea au doux son d’une personne qui chantait ainsi qu’aux hurlements d’une mère frustrée criant sur ses enfants.

			Certains d’entre eux avaient-ils entendu les cris ? Ils auraient dû, étant donné leur proximité. Et pourtant, si cela avait été le cas, les patrouilleurs ne seraient-ils pas déjà en route ? Est-ce que le fait que je n’entendais aucune sirène signifiait qu’une sorte de magie était impliquée dans la mort de l’homme ? Il existait sans aucun doute des démons capables de cacher leur présence des sorciers, ce n’était donc pas impossible qu’ils puissent aussi restreindre la vue et le son.

			Nous sortîmes des arbres sur une route pavée. Elle était tout juste assez large pour une voiture et n’était pas très empruntée, à en juger par les mauvaises herbes qui poussaient entre les pavés.

			Le chat marqua une pause ; je l’imitai et regardai à droite et à gauche. Le fil de mal était maintenant si ténu qu’il était à peine plus qu’un frisson dans la brise. Mais c’était tout ce dont nous avions besoin : nous tournâmes à droite.

			La route en piteux état amorça un long virage vers la gauche. Droit devant, des lampadaires brillaient, comme une balise promettant la sécurité, ce qui était un mensonge. Quel que soit le mal qui rôdait là, il s’était concentré sur le croisement devant.

			Mais rien n’était tapi dans les flaques de lumière chaleureuse ni dans les ombres qui s’étendaient au-delà. La chose qui avait provoqué un tel cri à glacer le sang était partie ; la seule question à laquelle nous devions désormais répondre était : où était cet homme ? Il n’y avait aucun signe de qui que ce soit devant nous. Pas de trace de quelqu’un gisant sur le sol, brisé, perdant son sang ou même mort. Peut-être s’était-il avancé en chancelant sur la route ou avait-il cherché de l’aide dans l’une des maisons à proximité. Mais, encore une fois, il y aurait eu une réponse des patrouilleurs ou d’une ambulance si ça avait été le cas.

			La douce chanson cessa et, pendant un bref instant, la nuit fut silencieuse. Je ralentis et balayai du regard les environs, à la recherche de quelque chose, n’importe quoi, d’incongru. Il n’y avait rien.

			Je baissai la tête vers le chat.

			— Je ne perçois rien. Et toi ?

			Le félin étudia la rue devant nous pendant plusieurs secondes ; son museau tressaillit. Puis il miaula et repartit d’un pas raide. Je le suivis, les fils du sortilège tourbillonnant toujours autour de mes doigts, malgré le fait que le démon qui s’était trouvé là à faire Dieu sait quoi à ce jeune homme hurlant était à présent parti.

			Nous étions peut-être à trois mètres du lampadaire à l’angle lorsqu’une vague d’émotions me frappa, si intense que j’en perdis le souffle et que mon cœur s’emballa. Puis je vis la lueur sombre de l’humidité sur le sol…

			Il y avait trop de sang pour que quiconque ait pu survivre à une telle perte. Bien trop.

			Le chat longea la flaque et s’avança vers le réverbère du côté droit de la route.

			Ce fut à ce moment-là que je les vis.

			Des os.

			Des os qui avaient été presque complètement nettoyés.

			Des os humains.

			Et empilé soigneusement au-dessus d’eux, les cheveux et les yeux toujours fixés dessus, se trouvait le crâne d’un jeune homme.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Je me tordis d’horreur et fermai un instant les yeux. Il ne s’était écoulé que cinq ou six minutes, et encore, entre le cri et notre arrivée sur les lieux. Mais, dans ce court intervalle de temps, le jeune homme avait non seulement perdu la vie, mais aussi sa peau, ses muscles et ses organes.

			Qu’il existe un démon capable de faire une telle chose était déjà assez grave, mais si rapidement ? Je frémis et ne pus m’empêcher de reculer. En partie parce que je ne voulais pas voir s’il subsistait des morceaux de chair ou des petits fragments d’os dans cette vaste mare de sang, mais aussi parce que tout ce que la victime avait ressenti, toute sa terreur et sa douleur, étouffait encore l’air. J’avais peut-être été témoin de pire depuis que Belle et moi avions ouvert notre café dans cette réserve, mais cette mort était bien trop fraîche. Les vagues épaisses d’agonie étaient terribles ici ; elles seraient presque suffocantes si je m’avançais plus.

			Je pris une grande inspiration et, alors que le hurlement de sirènes en approche résonnait enfin dans la nuit, éteignis la lampe de mon téléphone et appelai Monty.

			— Dis-moi ce que ton chat voit.

			— Sans aucun doute la même chose que toi…

			— Je ne peux pas m’approcher des ossements. Il reste trop de son agonie dans l’air.

			— C’est un fait nouveau, pas vrai ?

			La voix de mon cousin était teintée d’un étrange mélange de curiosité et d’inquiétude.

			— Oui, clairement.

			En temps normal, mes boucliers étaient assez solides pour contrer toutes sortes de puissances émotionnelles, même celles qui s’attardaient après un décès violent. Il fallait qu’ils le soient, étant donné que mes talents pour la psychométrie signifiaient qu’un contact non protégé pouvait aisément submerger mon esprit.

			Ce n’était que lorsque je tentais de lire celui d’un corps encore frais, de capturer les souvenirs qui restaient avant que les ténèbres de la mort ne les emportent pour de bon, que je me risquais à ce genre de surcharge émotionnelle et beaucoup plus encore. Ce qui expliquait que j’essayais rarement de faire ce style de chose et certainement jamais sans Belle à mes côtés (ou tout du moins, un autre sorcier puissant) pour me sortir de là si nécessaire.

			— Je me demande si ça a un rapport avec ton lien avec la magie sauvage et le contrôle que tu exerces dessus.

			— Tu me poses cette question comme si tu pensais que je pouvais y répondre.

			— Ouais, désolé. Mais tu peux comprendre ma fascination, vu que ce lien ne devrait même pas exister.

			Je saisissais bien. Tout comme je saisissais combien cela pouvait être dangereux. Ma mère, l’une des plus puissantes sorcières de la noblesse en vie, l’avait amplement prouvé, lorsqu’elle avait tenté de contenir de la magie sauvage libre et en était presque morte.

			Mais je soupçonnais désormais que c’était sans doute la raison pour laquelle je pouvais si facilement interagir avec cette magie, car elle était enceinte de moi à ce moment-là. En l’attirant dans son corps pour essayer de le juguler, elle l’avait, d’une manière ou d’une autre, intégrée à mon ADN, même si personne n’avait eu conscience de cette conséquence avant que je ne pose un pied dans cette réserve, moi y compris.

			J’ignorais évidemment comment cela pourrait encore m’affecter.

			— Et si tu la mettais de côté un moment et me disais ce qu’Eamon voit ?

			Monty hésita ; il consultait sans doute son familier.

			— Pas grand-chose.

			— Est-ce qu’il a des suggestions concernant ce à quoi on pourrait avoir affaire ?

			— Pas vraiment, répondit-il après une nouvelle hésitation. Il a dit que ça sentait comme un démon, mais il ne sait pas de quel type. Il y en a quelques-uns qui aiment dépouiller leurs victimes de leur chair comme ça.

			— Mais combien d’entre eux aiment empiler les os en un joli petit tas à l’angle d’un croisement ?

			— Je l’ignore, mais ça me donne au moins un point de départ pour mes recherches.

			Les sirènes étaient à présent si proches que la réponse de Monty se perdit dans le bruit. Je portai le téléphone à mon oreille et demandai :

			— Si ces ossements sont liés à ceux qu’on a trouvés dans la clairière, pourquoi le démon ne les aurait-il pas enterrés, eux aussi ?

			— Peut-être parce qu’il n’en avait tout simplement pas le temps. Peut-être qu’il a senti ta présence et décidé de jouer la carte de la prudence.

			Je ricanai.

			— Il a largement eu le temps d’empiler les os de sa victime. On ne peut pas franchement en déduire qu’il était pressé.

			En plus, s’il y avait un dénominateur commun entre tous ces méchants surnaturels qui attaquaient la réserve ces derniers temps, c’était bien leur mépris absolu pour ma magie innée. Ils n’y réfléchissaient à deux fois avant de s’attaquer à moi que lorsque je me servais de la magie sauvage. Et même là, ce n’était pas garanti.

			— Est-ce qu’Ashworth est en chemin ? ajoutai-je.

			— Oui. Il était sous son pick-up à réparer un truc ou quelque chose comme ça lorsque j’ai téléphoné, donc ça va sans doute lui prendre quelques minutes de plus pour arriver.

			Sa voiture (tout comme notre break) avait été brûlée par le soukounyan et jugée bonne pour la casse par la compagnie d’assurance. Alors que Belle et moi avions accepté avec reconnaissance un remplacement flambant neuf offert par le conseil des anciens, le vieux sorcier avait récupéré son précieux véhicule et était à présent en train de le restaurer. Jusque-là, il s’était servi d’un SUV des patrouilleurs.

			— L’entité a bel et bien disparu, commentai-je. Alors ce n’est pas comme s’il fallait qu’il se dépêche.

			— C’est vrai, mais ce serait quand même mieux qu’il soit là avant que les patrouilleurs bougent les os, juste au cas où il y aurait de la magie ou un piège qui y serait rattaché.

			Mon regard se braqua sur l’amas. Je ne discernais pas de miroitement de sortilège planant au-dessus, mais cela ne voulait pas dire que les fils de magie ne pouvaient pas être dissimulés à l’intérieur de l’empilement net et sanglant.

			— Tu penses que c’est réellement possible ?

			— C’est peu probable, mais je suis ici et pas là-bas, et Eamon n’est pas aussi sensible aux sortilèges cachés.

			Peu de familiers l’étaient, ce qui me rendait doublement chanceuse que Belle soit la mienne.

			— Dis-moi, ajouta-t-il, est-ce que Belle rentre ce soir ou demain matin ?

			— Demain… pourquoi ?

			— Je me demandais si elle pouvait passer me prendre à l’hôpital en chemin.

			— Je suis sûre qu’elle en serait absolument ravie.

			— Il y a de la malveillance dans ta voix.

			La sienne était sèche.

			— Tant que tu te rappelles que tu es dans un espace confiné avec une sorcière qui s’emporte très facilement face aux avances non sollicitées, je suis sûre que ça ira.

			Je jetai un œil à la ronde tandis que trois pick-up s’arrêtaient sur la route principale ; il y avait le bleu d’Aiden et les deux autres étaient des SUV verts rayés de blanc dont les autres patrouilleurs se servaient.

			— La cavalerie vient juste d’arriver, Monty. On se rappelle.

			— Ça marche.

			Je rangeai mon téléphone dans ma poche puis libérai le sortilège autour de mes doigts et m’aventurai sur la route en faisant attention de bien contourner le sang et les os, tout en m’efforçant d’ignorer les ondes d’agonie qui saturaient toujours l’air.

			Aiden sauta de son véhicule et s’avança vers moi. Comme la plupart des loups-garous, il était grand et élancé ; il avait cependant une bonne largeur d’épaules, ses bras étaient minces mais musclés, et ses traits anguleux étaient agréables.

			Il me balaya du regard, prenant sans doute note de la multitude d’égratignures mineures que j’arborais, puis ses yeux croisèrent les miens. Ils étaient d’un bleu profond au lieu de la couleur ambre habituelle des loups et ses cheveux châtains avaient des reflets argentés dans l’obscurité. Les O’Connor étaient des loups gris, une teinte rare au sein des meutes australiennes, lesquelles avaient tendance à être principalement brunes, rousses ou noires.

			— Tu vas bien ? me demanda-t-il en prenant ma main et en me tirant près de lui.

			— Oui, pour une fois.

			J’appuyai ma joue contre son torse et écoutai les battements de son cœur. C’était un son régulier qui fit disparaître la tension en moi. Il y avait peut-être un autre démon mortel en liberté, mais quand les bras d’Aiden m’entouraient, quand il me tenait si tendrement, alors pendant quelques secondes vraiment très brèves, cela n’avait pas d’importance.

			Il déposa un baiser sur le sommet de mon crâne puis se recula. Même si l’affection demeurait dans son regard, son expression devint professionnelle. C’était le patrouilleur plutôt que l’amant qui me faisait désormais face.

			— Qu’est-ce qu’on a ?

			Je grimaçai.

			— Des os. Deux jeux.

			Il jeta un œil aux alentours immédiats.

			— Où est le deuxième ?

			— Enterré dans la forêt. On les a trouvés en premier puis on a entendu les cris de ce pauvre homme. Il était comme ça le temps qu’on arrive.

			— On ? demanda-t-il avant de regarder au-delà de moi et de plisser les yeux. Ah. Le chat.

			— Ouais. Il a sans cesse tenu Monty au courant.

			— Est-ce que l’un d’eux a une théorie concernant ce qui a fait ça ?

			— Pas encore, mais j’imagine que Monty va fouiller les archives de Canberra ce soir pour voir s’il peut trouver quelque chose.

			— Très bien.

			Il jeta un œil à la ronde en entendant des portières claquer. Tala, une grande femme à la peau foncée et aux cheveux noirs striés d’argent qui était son adjointe, et Ciara, qui était à la fois sa sœur et le médecin légiste, s’approchèrent.

			Cette dernière observa la pile ignoble d’un air dubitatif.

			— Et dire que j’espérais qu’on en avait fini avec les morts bizarres et extrêmement terrifiantes.

			— Malheureusement, ce n’est pas encore pour tout de suite, lui répondis-je. Et on a affaire à deux corps au lieu d’un.

			— Oh, fantastique, marmonna-t-elle. C’est tout aussi bien que je ne fasse plus ce boulot en solo.

			— Et il serait peut-être sage de faire venir Luke ici, ajouta Aiden avant de reporter son attention sur son adjointe. Tala, tu veux bien sécuriser cette scène ? Et appelle Mac. Il peut commencer à interroger les voisins. Liz, est-ce que tu peux m’emmener là où est le deuxième corps ?

			— Si j’arrive à m’en souvenir. Je n’ai pas vraiment fait attention au lieu dans ma course pour arriver ici.

			Je baissai la tête vers le chat. Celui-ci m’adressa un regard impassible en plissant les yeux. Il savait ce que je voulais, mais il n’allait pas m’apporter son aide sans que je lui fasse un peu de courbettes. C’était vraiment un enfoiré.

			— Mais je suis sûre que l’adorable Eamon peut nous épauler sur ce coup.

			Le félin cligna des paupières, en apparence satisfait, puis nous guida sur la route. Je respirai plus facilement une fois les os largement dépassés et les ondes d’agonie enfin retombées derrière moi.

			— J’ai l’impression que tu n’aimes pas ce chat, commenta Aiden, clairement amusé.

			— C’est parce que c’est un trou du cul irritable.

			— Il fait peut-être écho à l’humeur de son maître.

			— Non, il est naturellement comme ça. Mais même si c’était le cas, aucun d’eux n’a à passer sa mauvaise humeur sur moi.

			— Tu as raison, approuva-t-il avant de marquer une pause. Est-ce que ce sont tes sens psys qui t’ont guidée au premier jeu d’os ?

			— Non, c’était Eamon. J’étais chez Monty pour le nourrir quand il a senti l’odeur de ce qui a fait ça. Malheureusement, il a perdu la trace dans la clairière où l’on a découvert les premiers os.

			Je haussai les épaules.

			— J’ai tenté de faire une voyance sur la montre qu’on a trouvée là-bas, ajoutai-je, mais l’homme est mort depuis trop longtemps pour percevoir quoi que ce soit.

			— Et il est dans un état similaire à la deuxième victime ?

			— Je n’ai vu que son bras, mais oui, j’ai l’impression.

			Aiden poussa un grognement.

			— Avec un peu de chance, Ciara sera en mesure de les identifier tous les deux grâce aux empreintes dentaires.

			Si le monstre derrière tout cela ne collectionnait pas les dents comme une sorte de souvenir macabre… Cette pensée me déclencha un frisson dans le dos.

			— Tu as froid ? me demanda instantanément le patrouilleur.

			Je lui souris.

			— Avec cette chaleur ? Je ne crois pas. C’était juste un autre de ces vagues avertissements prophétiques qui pourraient signifier quelque chose, ou non.

			— Ils ont plutôt tendance à détenir une part de vérité.

			Sa voix chaleureuse était teintée de sérieux.

			— J’en déduis que tu penses qu’il n’y aura pas de dents ? ajouta-t-il.

			Je relevai la tête vers lui.

			— Étant donné que tu n’es pas télépathe, c’est assez terrifiant de voir combien tu lis parfois en moi comme dans un livre ouvert.

			— Je suis un patrouilleur et un loup-garou. On remarque les petits détails, répondit-il avec un grand sourire qui illumina l’obscurité. En plus, on sort ensemble depuis quelques mois maintenant. Ce n’est pas comme si l’on ne connaissait pas les petites habitudes étranges et les secrets intimes de l’autre.

			— Tu connais peut-être les miens, rétorquai-je doucement, mais on peut difficilement dire que je connais tous les tiens. Tu as fait preuve d’une réticence remarquable à parler de la louve qui t’a brisé le cœur, par exemple.

			— Et ce n’est ni le moment ni l’…

			— Cette réponse commence à devenir lassante.

			Il fit la moue.

			— Je sais, mais je ne vois vraiment pas pourquoi…

			— Aiden, tu te souviens de tout ton laïus à propos des secrets et du fait de ne pas vouloir t’aventurer dans une autre relation où l’honnêteté n’était pas la priorité ? Eh bien, pareil.

			Il inspira à fond et expira doucement. Avec réticence.

			— C’est de bonne guerre. Mais pas maintenant.

			— D’accord.

			Ne serait-ce que parce que j’allais sans doute avoir besoin d’un ou deux fûts de whisky pour faire face. Entendre parler de cette louve qui l’avait rendu malheureux serait très difficile, car cette femme avait obtenu ce que je désespérais d’avoir et que je devais encore trouver : un homme qui l’aimait purement et simplement, même après avoir quitté sa vie depuis longtemps.

			C’était le cœur de cet homme qui rendait les choses encore plus compliquées, car peu importe combien je pouvais souhaiter le contraire, peu importe combien nous allions bien ensemble, nous étions aussi sorcière et loup-garou. Et, dans ce monde, on ne mélangeait vraiment pas les torchons et les serviettes. Du moins, pas de façon permanente.

			Je repoussai le chagrin qui jaillissait chaque fois qu’une telle pensée me traversait l’esprit et continuai en silence. Eamon trouva la clairière assez facilement et Aiden s’accroupit à côté du trou que j’avais creusé dans le sol.

			— Il n’y a pas d’odeur de décomposition, ce qui sous-entend que la mort remonte à plus de quelques semaines.

			— À moins, bien entendu, que le démon qui a fait ça ait nettoyé le corps tout entier cette fois, y compris la tête.

			Il releva les yeux vers moi.

			— Pourquoi le faire ici et pas avec l’autre victime ?

			— Peut-être qu’il a senti notre présence, comme Monty l’a suggéré, et qu’il l’a laissée en guise de message macabre.

			Si c’était le cas, c’était cependant quelque chose que je ne comprenais pas encore.

			— Combien de démons prennent la peine de déshabiller entièrement leurs proies puis les déplacent ensuite de leur scène de crime, cela dit ?

			— Sans doute pas tant que ça, mais on a peut-être affaire à un qui a un drôle de fantasme.

			Il esquissa un sourire.

			— Et quelle en est la probabilité ?

			— Vu que j’en sais très peu sur les démons, je ne pourrais honnêtement pas dire. Mais les fétiches existent dans notre monde, alors je ne vois pas pourquoi ce ne serait pas pareil dans celui du surnaturel.

			— Je pense qu’il est plus plausible qu’elles aient été déplacées pour simplement s’assurer qu’il ne restera aucun indice derrière.

			— Ça, c’est l’explication logique.

			Et pourtant, cette réserve ne se prêtait pas beaucoup à la raison. Tout du moins quand il s’agissait des méchants.

			Aiden se releva.

			— Quelles sont les chances qu’il revienne ?

			— Pas très élevées, répondis-je en regardant ma montre. Mais Ashworth doit être arrivé là-haut maintenant. Monty l’a contacté avant de vous appeler.

			— Ah, bien, dit-il avant de marquer une pause. Est-ce que tu restes dans le coin ou tu veux qu’on te ramène chez toi ?

			— Il n’y a pas vraiment d’intérêt à ce que je reste. Ashworth peut répondre aux questions que vous pourriez avoir.

			Et s’occuper de problèmes magiques bien plus facilement que moi.

			— Je vais rentrer à pied. C’est une belle soirée et ce n’est pas si loin.

			— Très bien.

			Il contourna l’endroit où le sol avait été retourné pour passer un bras autour de ma taille et me presser contre son corps puissant. C’était agréable. Plus qu’agréable.

			— Je sais que tu as dit qu’il n’y avait plus de danger immédiat, mais étant donné que tu as tendance à être un aimant à ennuis, sois prudente s’il te plaît. J’ai des choses prévues pour demain soir.

			Je glissai mes bras autour de son cou tandis qu’un sourire se dessinait sur mes lèvres.

			— Pas une autre leçon de danse, j’espère ? Parce que je ne suis pas sûre que tes pieds le supportent.

			— Non, même s’il pourrait y avoir des danses d’un genre plus intimes au menu plus tard dans la soirée, si tu te sens d’attaque.

			— Toujours, chuchotai-je avant de revendiquer ses lèvres avec les miennes.

			Pendant quelques minutes, il n’y eut rien d’autre que la passion qui montait avec ce baiser : brute, puissante et si érotique qu’elle fit trembler mon âme.

			— Et ça, finit-il par murmurer, son souffle court effleurant mes lèvres enflées par le baiser, c’est la raison pour laquelle j’évite d’être trop près de toi quand je suis en service.

			Je m’esclaffai et me reculai.

			— Alors je ferais peut-être mieux de rentrer chez toi afin d’être disponible pour remédier à ton… problème qui n’est pas si petit quand tu auras terminé ton service ce soir.

			Il repoussa une mèche de cheveux humides de mes yeux.

			— Et ça, ça ne fait que renforcer mon désir. Est-ce que tu te souviens du code de l’alarme ?

			J’acquiesçai. Il en avait installé une après qu’un certain nombre de maisons d’Argyle avaient été cambriolées et j’avais déclenché ce fichu truc trois fois jusqu’ici.

			— Si je dors, n’hésite pas à me réveiller.

			— Oui, s’il n’est pas trop tard.

			Il m’embrassa de nouveau mais, comme cela menaçait de se transformer en quelque chose de plus, il s’écarta puis tourna les talons et s’en alla en jurant à voix basse.

			Je me fendis d’un sourire et l’observai jusqu’à ce qu’il disparaisse. Le chat était déjà retourné sur le lieu de la première scène de crime ; Monty en avait de toute évidence eu marre d’attendre.

			Il ne me fallut pas longtemps pour revenir chez mon cousin. Au lieu de sauter par-dessus la clôture, je me contentai de la suivre jusqu’à la dernière maison de l’allée, puis de traverser le petit parc en direction de la route. Rien ne bougeait, mis à part les ombres qui jouaient sur le chemin entre chaque lampadaire et l’on n’entendait pas grand-chose en dehors du chant lointain des cigales et du grondement occasionnel du moteur d’une voiture passant sur Johnson Street. Mes sens psychiques étaient silencieux et pourtant… je ressentis l’étrange impression d’être observée. Je regardai nonchalamment autour de moi en examinant les maisons à proximité. Rien. Il n’y avait pas non plus de mouvement au niveau du bas-côté bordé d’arbres qui séparait cette rue de Johnson Street.

			Néanmoins, il y avait quelque chose dans ces ombres.

			Je ne perçus pas d’impression malveillante immédiate et ignorais s’il s’agissait ou non du démon. Mais, peu importe sa nature, c’était ancien. Très ancien.

			Je frissonnai, mais luttai contre l’envie d’enrouler un sortilège de répulsion autour de mes doigts. Qui, ou quoi, que ce soit qui m’observait depuis la pénombre ne représentait pas de menace imminente, mais cela pourrait bien changer si je l’effrayais.

			Je contractai les mains, mais cela n’apaisa en rien la tension croissante. Pourquoi mes sens psychiques étaient-ils silencieux concernant ce qui m’observait depuis ces ombres ? Était-ce une simple histoire d’être devenus si sensibles au mal qu’ils en avaient perdu la capacité à sentir les êtres qui résidaient aux limites de ce spectre ? Ou est-ce que quelque chose d’autre se jouait ? Se pouvait-il que mon observateur me masque sa présence ? Et si c’était bien le cas, pourquoi est-ce que je le percevais quand même ?

			Est-ce qu’il voulait peut-être juste que je sache qu’il était là, et rien d’autre ?

			Cela semblait apparemment être le cas.

			Je résistai à l’envie d’accélérer le pas et gardai les yeux rivés sur les lumières devant moi, même si chaque autre sens avait conscience des ombres et de ce qui s’y tapissait.

			Le bruit sourd et lointain d’une musique chargée de basses remplaça rapidement les cigales et s’accompagna du brouhaha joyeux de conversations, venant toutes du pub à une rue de là. Je fus tentée de m’y diriger, ne serait-ce que pour me débarrasser de mon poursuivant invisible, mais cela pourrait mal se terminer. Même si je ne percevais pas de menace immédiate, j’ignorais tout de même ce qu’il ou elle voulait. Tant que je ne le saurais pas, je ne pouvais pas prendre le risque de le guider dans un lieu bondé.

			Je continuai donc mon chemin. Celui ou celle qui me filait garda le rythme et, malgré la rue bien éclairée et le peu de pénombre, resta hors de vue. Il devait s’agir d’une sorte de magie, même si je ne la sentais pas.

			Je tournai sur Mostyn Street et m’avançai à grands pas vers le Clairvoyant. Je me servis de la vitrine pour examiner la rue derrière moi, mais ne vis aucun miroitement caractéristique laissant penser que l’on usait de magie, aucune odeur démoniaque et acide dans la douce brise ni aucun bruit de pas, même si j’avais le mauvais pressentiment que mon observateur était désormais plus proche que lorsque je l’avais perçu pour la première fois. Si ce n’était la certitude intérieure qui semblait émaner de la part de voyante en moi, j’aurais pu croire que ce n’était rien de plus qu’un malaise.

			Une fois au café, je tirai mes clés de mon sac et jetai nonchalamment un regard alentour. L’espace d’un instant, l’air entre deux voitures garées à quelques boutiques de là se mit à scintiller, dessinant brièvement une forme humanoïde qui se découpa contre la rue puis se retira.

			Ce n’était pas un malaise ou mon imagination. Quelque chose m’avait bien suivie.

			J’ouvris la porte et entrai dans le bâtiment. Après avoir fermé à clé, je courus vers l’arrière, louvoyant entre la multitude de tables colorées et de chaises dépareillées jusqu’à ce que j’atteigne l’escalier qui menait à nos quartiers. Une fois là, je jetai mon sac à main sur mon lit en passant devant la porte puis traversai au pas de course la kitchenette et le salon qui n’offrait pas de place pour autre chose qu’une télé, un canapé et une table basse. J’ouvris la baie vitrée à l’autre bout de la pièce et m’avançai d’un pas vif sur le balcon.

			La brise s’agita autour de moi, apportant les sons lointains de musique et de rires. Ce quartier de la ville était peut-être mort la nuit, mais il y avait beaucoup de vie en périphérie de cette zone commerciale.

			Je m’appuyai contre le garde-corps et examinai la rue en dessous. Elle n’était pas déserte : des voitures passaient de façon intermittente et il y avait un certain nombre de gens qui marchaient en direction de Hargraves Street, qui n’était pas loin. Mais, encore une fois, je ne percevais pas grand-chose en termes de surnaturel ou de magie : soit le miroitement avait disparu, soit la personne qui en était responsable se tenait assez loin pour que même la partie prophétique de mon âme ne puisse pas la repérer. Même si c’était déconcertant que ce soit cette partie de mes dons qui l’ait perçue au lieu des autres. Est-ce que cela signifiait peut-être que ce que je sentais n’était pas là en réalité ? Qu’il s’agissait d’une menace à venir ?

			Monty avait-il raison ? Est-ce que mon lien de plus en plus intense avec la magie sauvage altérait aussi mes facultés psychiques ?

			J’aurais aimé m’être plongée davantage dans l’histoire des capacités psys lorsque j’étais plus jeune, mais ce n’était pas quelque chose que mes parents avaient jamais encouragé. Les voyants étaient considérés comme des charlatans par la plupart des nobles et mes parents n’avaient assurément pas eu envie de rappeler à tout le monde qu’ils avaient engendré une telle enfant. C’était déjà assez grave que je sois peu douée en termes de magie.

			 Je fis jouer mes doigts pour lutter contre la frustration grandissante de ne pas en savoir assez, que ce soit à propos de mes dons ou de ce qui m’arrivait. Il aurait peut-être mieux valu rester avec Aiden ; au moins, je n’aurais pas eu à m’inquiéter d’être suivie par quelqu’un ou quelque chose que je ne voyais pas et qui pourrait ou non avoir l’intention de me causer du mal dans le futur.

			Alors que je m’écartais de la rambarde, un certain nombre de fils argentés et brillants qui dérivaient dans la brise attirèrent mon attention. De la magie sauvage, ici, au milieu de la ville, le seul endroit où elle ne devrait vraiment pas être. Si, tout du moins, on croyait ce qui avait été écrit à son sujet. Je commençais à croire que nous ne le devrions sûrement pas ; en tout cas pas en ce qui concernait la magie de cette réserve.

			Je levai une main et les fils s’enroulèrent autour de mes doigts, aussi fragiles que des rayons de lune et palpitant pourtant de puissance. Au sein de ce pouvoir, je percevais une forme de reconnaissance. De parenté.

			Cela ne me faisait plus peur, même si ça aurait dû, étant donné ce qui était arrivé à ma mère. Bien que l’usage que j’en avais fait jusque-là ne m’ait causé que très peu de mauvais effets secondaires, je ne pouvais m’empêcher de penser que cela pourrait se produire. Tout pouvoir a ses inconvénients et j’aurais été stupide de croire que cette union n’aurait pas de retombées. Elle avait déjà modifié le vert de mes yeux qui étaient devenus argentés, même si cela voulait uniquement dire que je ressemblais à présent à la sorcière noble que j’étais de naissance au lieu d’une métisse.

			Les fils continuèrent à s’entortiller autour de mes doigts et leur force bourdonna à travers mon corps. L’air devint plus lumineux, la nuit plus vive, l’éclat de la lune plus intense.

			Alors même que je commençais à ressentir un certain malaise, je baissai les yeux vers la rue. Là, tout au bout de Mostyn Street, près de l’angle avec Hargraves, se tenait une femme blafarde, presque immatérielle. Elle était gracile et de petite taille, et ses interminables cheveux pâles flottaient derrière elle comme un voile. Sa longue robe était blanche et elle marchait avec une grâce qui avait quelque chose de majestueux. Des fils de magie tourbillonnaient autour d’elle, leur couleur faite d’un curieux mélange de gris et d’argent. Il s’agissait d’un sortilège de dissimulation, mais pas d’un que j’avais déjà rencontré.

			Alors qu’elle atteignait l’angle, les fils scintillants moururent et le corps de la femme s’évapora.

			Ce qui voulait dire que j’avais vu soit un fantôme, soit un spectre ; ce n’était pas la même chose, bien que beaucoup le croient. Les fantômes pouvaient être des âmes coincées dans ce monde en raison d’un décès prématuré, d’une réticence à aller de l’avant ou même du désir de choses à régler. Les spectres, d’un autre côté, cherchaient presque toujours à se venger, d’une manière ou d’une autre.

			J’ignorais à quelle catégorie la femme appartenait et pourquoi elle m’avait suivie. La magie sauvage avait peut-être suffisamment renforcé mes sens pour que je puisse voir l’entité, mais pour espérer comprendre ce qu’elle voulait ou la raison pour laquelle elle m’avait prise en filature, je devais découvrir qui elle avait été dans la vie. Et pour ne serait-ce qu’amorcer ce processus, je devais d’abord voir à quoi elle ressemblait réellement. Bien qu’il soit possible pour Belle d’invoquer un fantôme ou un spectre d’après une simple description, il serait mieux d’avoir une sorte d’identification afin de s’assurer de réussir.

			Bien sûr, il se pouvait qu’elle ait été tout bonnement curieuse. Tous les fantômes n’étaient pas forcément liés à l’endroit où ils avaient été tués. Certains étaient libres de vagabonder, même si la plupart le faisaient sous le coup de la confusion ou parce qu’ils étaient toujours à la recherche de quelque chose.

			Quoi qu’il en soit, c’était une chose à laquelle Belle pourrait s’attaquer si cette entité réapparaissait, ou quand elle le ferait.

			Les fils de magie se dénouèrent de mes doigts et reprirent leur dérive au loin, me laissant avec un étrange sentiment de solitude.

			Je rentrai et, après avoir fermé à clé la baie vitrée, je me saisis d’un petit sac de voyage et fourrai dedans tout ce dont j’aurais besoin le lendemain. Alors que beaucoup de mes produits de toilette avaient migré chez Aiden, il fallait encore que j’y apporte des vêtements ou des chaussures, même s’il avait suggéré à plusieurs reprises que j’en laisse chez lui et avait même fait de la place dans son armoire. Ma réticence n’était due à rien d’autre que la peur, à une profonde certitude que dès l’instant où je franchirais cette étape, dès l’instant où je m’engagerais à partager son foyer de façon semi-permanente, le destin lui présenterait la louve avec laquelle il était destiné à vivre.

			Bien sûr, il était ridicule de penser que ne pas emménager allait empêcher cela d’une quelconque manière, mais je ne pouvais pas prendre ce risque. J’avais besoin de maintenir une certaine distance entre nous, même si c’était plus une illusion qu’autre chose.

			Une fois mon sac prêt, je me fis un café puis appelai un taxi avant de me diriger dehors pour l’attendre. Il fallut un tout petit peu plus de trente minutes pour faire le trajet de Castle Rock à Argyle et je réussis à entrer sans déclencher l’alarme (ce dont les voisins m’étaient sûrement reconnaissants). La maison d’Aiden était située tout au bout d’un lotissement de six habitations qui avaient été construites près de la rive sableuse du grand lac d’Argyle. C’était une bâtisse d’un étage, au revêtement de cèdre dont le rez-de-chaussée était une longue pièce divisée par un escalier en bois. La première partie de cette salle comprenait une cheminée ouverte, une immense télé et un canapé en cuir en forme de C. De l’autre côté des marches se trouvait une cuisine moderne, avec un plan de travail assez long pour que six personnes puissent s’asseoir autour. L’escalier ouvert menait à deux chambres, ayant chacune leur salle de bain. Celle d’Aiden était celle de devant et possédait un balcon avec une vue agréable sur le lac.

			Je me servis un reste de lasagnes, me versai un verre de whisky et me laissai tomber dans le canapé pour regarder la télévision. Aiden n’était toujours pas rentré lorsque je montai me coucher à vingt-deux heures trente.

			Je trouvai rapidement le sommeil, mais il fut hanté de visions d’une femme en blanc, qui se métamorphosait petit à petit en une vieille sorcière recouverte de sang tenant contre sa poitrine un petit corps brisé tandis qu’elle laissait échapper des plaintes de chagrin pur. Je m’agitais nerveusement, mon pouls grimpa en flèche, mais je n’arrivais pas à fuir ces visions ni à me réveiller. Ce ne fut que lorsqu’un bras se glissa autour de ma taille et que des lèvres chaudes effleurèrent mon épaule nue que je fus enfin libérée.

			Je changeai de position et appuyai mes fesses contre lui ; j’avais besoin de ce contact pour effacer les vestiges troublants de ces images.

			— Quelle heure est-il ? murmurai-je.

			Sa main remonta et ses doigts experts commencèrent à titiller mes mamelons.

			— À peine plus de minuit. Ça a pris plus de temps que prévu d’exhumer le premier corps.

			Les os étaient bien la dernière chose à laquelle j’avais envie de penser, sans parler d’en discuter. Je me retournai pour lui faire face et fis délicatement courir mes doigts de son torse jusqu’à ses tablettes de chocolat.

			— Au moins tu as fini par rentrer.

			Il m’arrêta au moment même où ma main descendait plus bas que son nombril.

			— Ça pourrait être dangereux d’aller plus loin.

			Je haussai un sourcil ; mes lèvres tressaillirent d’amusement.

			— Peut-être que j’aime vivre dangereusement.

			— Oh, je n’en doute pas du tout.

			Ses yeux brillaient dans la pénombre, d’amusement et de désir.

			— Mais, dans ce cas précis, je préférerais m’assurer que les deux parties sont tout à fait prêtes.

			— Qu’est-ce qui te fait croire que je ne le suis pas ?

			— Je suis un loup-garou. On peut sentir ces choses.

			Sa main glissa le long de mon ventre et se posa sur mon intimité.

			— Est-ce qu’il faut qu’on s’occupe de cette affaire en cours ?

			— Je crois qu’on devrait.

			À partir de cet instant, il y eut peu de sons en dehors de ceux évoquant l’exploration et le plaisir croissant. Lorsque ce dernier fut assouvi, ce fut glorieux.

			Aiden m’embrassa doucement, puis se glissa sur le côté et m’attira contre lui. Lorsque je sombrai dans le sommeil une deuxième fois, les visions de cette femme gémissante et frappée par le chagrin n’étaient plus qu’un frisson lointain.

			Un qui rappelait des problèmes à venir.

			 

			***

			Après m’avoir préparé le petit déjeuner le lendemain matin, Aiden me déposa chez moi puis continua son chemin jusqu’au poste des patrouilleurs. Le café était fermé le lundi, mais ça ne voulait pas dire que c’était un jour de repos, en particulier lorsque l’activité de la veille avait pratiquement dévalisé notre stock de gâteaux et de salades. Je posai mes affaires dans ma chambre et lançai une machine, puis me dirigeai dans la cuisine pour y remédier. Pendant les cinq heures suivantes, je réalisai un assortiment de gâteaux et de cheese-cakes. J’étais enfin en train de découper les derniers légumes quand Belle rentra à la maison. Elle balança son sac à main sur le comptoir puis le contourna afin d’allumer la bouilloire.

			— Tu veux un café ?

			— Oui, merci.

			Je fis glisser les oignons émincés dans un récipient, que je refermai.

			— Comment était le spectacle ?

			— Génial. Il se pourrait que je remonte le voir avant que les représentations ne se terminent.

			Elle s’appuya contre le chambranle de la porte et croisa les bras. Belle était une Sarr typique, avec sa peau ébène, ses longs cheveux noirs et des yeux aussi lumineux que de l’argent poli. Elle faisait également un peu plus d’un mètre quatre-vingts, avait la silhouette d’une Amazone, ce qui faisait d’elle mon exact opposé. Je mesurais treize centimètres de moins et mon corps penchait pour les rondeurs. J’avais par ailleurs la peau pâle, des taches de rousseur sur le nez et la chevelure pourpre des sorciers nobles.

			— J’ai remarqué que tu ne m’as pas demandé comment s’était passé le trajet de retour, commenta-t-elle d’un ton sec.

			Je me fendis d’un grand sourire.

			— Je n’en ai pas besoin. Je peux sentir d’ici les ondes de mécontentement.

			Belle ricana.

			— Ça ne se serait pas si mal passé s’il l’avait juste fermée pendant cinq minutes. Mais non, il a ressenti le besoin de parler tout du long.

			— C’était peut-être le stress. Après tout, tu es un spécimen plutôt impressionnant de féminité et tu lui plaisais même quand tu n’étais qu’une adolescente maigrichonne.

			— Et c’est toujours le cas.

			Elle secoua la tête et m’adressa un sourire un peu ironique.

			— Peu importe le nombre de fois où je lui affirme que lui et moi ça n’arrivera jamais, ça ne semble pas avoir du tout entamé sa détermination à sortir avec moi.

			Je fronçai les sourcils.

			— Ce qui sous-entend qu’il t’a bien invitée à sortir ?

			Elle s’écarta du mur alors que la bouilloire se mettait à siffler.

			— Ouais. Il avait des billets pour la première de Evita et se demandait si je voulais y aller.

			Je ne pus m’empêcher de sourire. Il s’agissait là d’un stratagème intelligent de la part de Monty, étant donné l’amour de Belle pour le théâtre et les événements mondains. Non pas qu’elle ait participé à beaucoup de ces derniers.

			— Qu’est-ce que tu lui as dit ?

			Elle réapparut, deux cafés à la main.

			— Qu’est-ce que tu crois ? Combien de fois vais-je pouvoir assister à une première ? Il va toutefois y avoir des règles.

			Je souris de plus belle.

			— Et tu t’attends sérieusement à ce qu’il les suive ? En particulier alors que tu seras tout apprêtée et que tu auras l’air sublime sur le tapis rouge ?

			Elle sourit malgré elle.

			— Eh bien, non, mais la menace de le figer littéralement sur place va au moins limiter ses tentatives de séduction les plus manifestes. Je peux ignorer le reste.

			Je me lavai les mains et acceptai mon café en lui adressant un signe de remerciement.

			— Et s’il évite ta menace en s’achetant un bandeau anti-télépathie plus puissant ?

			Nous avions été mises au courant de l’existence de tels appareils lorsque deux sorciers de l’ARS étaient venus dans la réserve pour aider à traquer un vampire bien décidé à se venger. Monty en avait également porté un à son arrivée, mais avait par la suite appris que même si cela arrêtait les intrusions banales, un télépathe assez fort et déterminé pouvait passer au-delà.

			Belle avait depuis levé les restrictions qu’elle avait placées sur son esprit, mais uniquement parce qu’il était désormais au courant de la vérité sur les raisons qui nous avaient poussées à fuir et avait juré de ne pas mentionner notre présence à qui que ce soit à Canberra (en particulier à quiconque connaîtrait mes parents ou le bâtard que l’on m’avait forcée à épouser). Je n’étais pas tout à fait sûre que Monty croie que mon père (l’un des conseillers les plus convoités du gouvernement) soit capable d’une telle trahison, mais cela ne me dérangeait pas vraiment. Plus je pouvais garder mon existence à Castle Rock secrète, mieux c’était, même si je savais qu’au final ça n’aurait pas d’importance. Mon père et Clayton finiraient par arriver ici et forceraient cette confrontation que je fuyais depuis que j’avais seize ans.

			— Je doute qu’il s’embête à en acheter un nouveau, déclara Belle. En particulier après que j’ai franchi relativement vite le premier. En plus, il pourrait bien nous surprendre et être un modèle de bienséance.

			Je m’étouffai presque avec ma gorgée de café.

			— C’est de Monty qu’on parle. Tu sais, le gars qui a associé une cravate de Kermit la Grenouille avec un costume Armani à la soirée des secondes et qui a passé le plus clair de son temps à essayer de te convaincre de danser avec lui.

			Un sourire se dessina sur ses lèvres.

			— Je sais, mais bon, il y a des choses plus bizarres qui se sont produites, en particulier dans cette réserve.

			Clairement, mais je doutais que même cette réserve puisse accomplir ce miracle-là.

			— Comment va-t-il, en dehors d’être bavard ?

			— Bien. Il peut se déplacer assez facilement avec ses béquilles, même s’il ne va pas pouvoir conduire sa Mustang avant quelques semaines encore.

			Ce qui n’était pas surprenant, étant donné que sa plus grande fierté avait une boîte manuelle. La dernière chose qu’il voulait, c’était de la rayer ou, ne parlons pas de malheur, la cabosser.

			— Est-ce que tu l’as déposé chez lui ou au poste des patrouilleurs ?

			— Aucun des deux. Il souhaitait aller directement à la morgue pour examiner les restes.

			Je grimaçai.

			— Quelle que soit la chose responsable de ces meurtres, elle n’a pas laissé grand-chose derrière elle à étudier.

			— Je pense qu’il voulait faire une sorte d’analyse magique. Je ne crois pas qu’il fasse confiance à la déclaration d’Ashworth comme quoi il n’y avait aucun sortilège détectable ni de magie sur les os.

			— J’en déduis qu’il a eu le bon sens de ne pas le dire devant lui.

			J’avais prononcé cela d’un ton sec, ce qui la fit sourire.

			— Il semble que la claque sur l’oreille qu’il a reçue la dernière fois qu’il a dit quelque chose à propos des capacités de notre sorcier favori ait fait l’affaire, répondit-elle en s’appuyant avec la hanche contre le plan de travail. J’ai le sentiment que ces ossements ne sont pas à l’origine du vague malaise que j’ai perçu sporadiquement avant que tu ailles te coucher cette nuit.

			— Non. Désolée, je pensais avoir tout verrouillé.

			— C’était le cas. Si ça avait été plus substantiel, je t’aurais contactée. Alors, balance.

			Je lui parlai rapidement de la femme en blanc et des visions troublantes que j’avais eues avant d’être si délicieusement réveillée par Aiden.

			— Sa présence n’était pas menaçante, mais ces images suggèrent que ça pourrait ne pas rester ainsi.

			Belle fronça les sourcils.

			— Une femme fantomatique vêtue de blanc est une occurrence courante à travers de nombreuses cultures, mais elle est généralement associée à une sorte d’événement tragique, comme la perte d’un mari ou d’un enfant. Elle est connue pour chercher à se venger.

			— Elle portait un corps de ce que je pense être son enfant, dans la vision.

			— Mais pas quand elle te suivait, ce qui est étrange. Ça suggère qu’il y a une autre raison pour sa présence ici.

			— Est-ce qu’elle pourrait être la mère d’une des victimes ?

			— De l’affaire en cours ? C’est peu probable, parce qu’elle est apparue bien trop tôt après les décès.

			— On ne sait pas encore quand est morte la première, cela dit.

			— C’est quand même peu probable.

			Belle sirota son café avec une expression pensive, avant d’ajouter :

			— Mais j’imagine qu’il est possible qu’il y ait plus de victimes que les deux qu’on a trouvées. Tu devrais peut-être en faire part à Aiden et voir s’il n’y a pas eu de suicides récents.

			— En réalité, je ne crois pas que ce soit récent. Elle avait l’air bien plus vieille que ça.

			— Ça vaut quand même le coup de poser la question, en particulier si le suicide s’est produit peu de temps après qu’un enfant a été tué.

			J’acquiesçai d’un signe de tête.

			— En attendant, on peut aller fureter dans les livres de ta grand-mère et voir si elle avait quoi que ce soit à propos de dames blanches ou de démons qui dépouillent les ossements de leur chair avant de les entasser.

			— C’est probablement le cas. C’est juste trouver dans quels livres qui va poser problème.

			Le système de catalogage à la main de son aïeule était peu rigoureux, ce qui faisait qu’il était difficile de dénicher quelque chose rapidement. Mais les récents événements nous avaient fait nous rendre compte que nous avions besoin d’un moyen plus facile d’accéder aux informations contenues dans les nombreux grimoires, dont la plupart étaient en sécurité ailleurs, car nous n’avions tout simplement pas la place d’en stocker ne serait-ce que le quart.

			À cette fin, Belle avait demandé à un de ses amis féru d’informatique de nous aider à les cataloguer puis à les convertir dans un format numérique aisément accessible. Un qui non seulement nous fournirait une sauvegarde au cas où le Haut Conseil des Sorciers découvrirait que nous possédions la bibliothèque de Nelly (qui aurait dans les faits dû être donnée à la Bibliothèque nationale à sa mort), mais aussi au cas où une catastrophe naturelle détruirait tout ou une partie des livres. Castle Rock ne risquait pas grand-chose en termes d’inondations, mais la ville était dans une zone à très fort risque d’incendie. Et bien que j’aie depuis peu ajouté un sortilège de défense contre le feu aux multiples couches qui protégeaient les livres, il n’y avait aucune garantie que cela fonctionne contre des flammes surnaturelles.

			— Quel volume de la bibliothèque vous avez réussi à convertir, l’adorable Kash et toi ?

			— Environ un tiers. Ça va lentement à cause de l’âge de certains.

			— Je crois que le temps que ça prend ne t’inquiète pas trop.

			Je m’exprimai de nouveau d’un ton sec et elle m’adressa un grand sourire.
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